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Ponfonnément au Maniipl. Et tout de siiit'N nom
I non» niettion» k rdMivif en adoptant ciupUiueH fnniil-

;

les puuvies (.les vieillards) iecoiiiinan<iée» par le l)on
;
Frère Tar.lë ! A). ! la In-lle. la iM.nne veillée que
nous passAuies ce soir-là en tête il tPte avec les jeune»

,

membre» île la nouvelle conférence 1 Avec quel
I
enthousiasme noua nous proposâmes d'imiter Ozanam
et ses jeunes compaKnons, en donnant aux pauvres
non seulement le i>ain dont ils ont U-soin, le bien-être
dont ils sont privés, mais en donnant aussi une nour-
riture à leur âme. En lisant le Manuel, le Bullatin de
la Société, les Méditations do Lenfçentil, un monde
nouveau nous apparaissait, un chemin jusque-là
inconnu s'ouvrait devant nous, mes jeunes compn-

I

gnous et moi Ces chers confrères de la première
.

heure, j'en ai conservé le pieux et Adèle souvenir
1

dans ma mémoire et dans mon cœur. Ensemble, huit
années durant, nous avons vécu la Joyeuse et active
vie de la conférence. Que de souvenirs j'a.udis à rap-
|>eler sur la visite aux familles et les industries ci-éées
pour améliorer le sort des pauvres ou garnir la caisse
de la confe'rence ! Ce serait trop l.nig. Mais, une sou-
venonce domine toutes les autres, c'est la salutaire
impression que la vue de la misère du pauvre, notre
frère en Jésus-Christ, ci-éa en nos jeunes Ames, mes
compagnons et moi. A l'école de la charité, nous
apprîmes la valeur de la souffrance et l'incomparable
bonheur de consoler ceux qui pleurent. Et, depuis que
J ai quitté la conférence Jéaus-Onvrier pour la prési-
dMce du Conseil particulier, que Ton m'imposa en
J899. j'ai suivi avec un vif intérêt les travaux de la
première et il m'est particulièrement agréable d'afflr-


